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I

 
Il était une fois, dans une cour d’école,  

un garçon de sixième année  
qui n’était pas gros dans ses culottes.  
Une dizaine d’enfants le regardaient,  

pendant que deux élèves le bousculaient.  
Le garçon tomba par terre.  
Son sac d’école s’ouvrit et  

un livre s’en échappa.
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Une fillette demanda à sa voisine :  
 

– Pourquoi Pollux se défend pas ?

Slim, l’une des deux brutes,  
saisit Le Château noir, le donna à Max,  

son compagnon, qui le déchira : 
 

– Maintenant, tu as deux livres, dit-il en riant.

Au même moment, la cloche sonna pour annoncer 
la fin de la récréation. Pollux se retrouva seul,  

avec son livre en deux morceaux.  
Il les glissa dans son sac, se leva et courut 

rejoindre les élèves qui entraient dans l’école.

 
  

 
 

En classe, l’enseignante, madame Tempête,  
demanda que chacun sorte le livre  
qu’il avait choisi à la bibliothèque  

dans l’avant-midi, mais Pollux baissa les yeux. 

Elle lui demanda : 

– Pollux, où est ton livre ?

Elle s’approcha du garçon, ouvrit son pupitre et 
prit le livre déchiré.

– Pollux ! T’as brisé ton livre !  
Tu peux m’expliquer pourquoi t’as fait ça ?

Mais le gamin resta muet.  
Alors, madame Tempête se fâcha : 

 
– Demain matin, pour ta punition,  

dit-elle en haussant la voix,  
tu vas faire la lecture du livre devant la classe.

Les élèves regardèrent Pollux qui rougit de  
la tête aux pieds et qui respirait difficilement. 

C’était connu, Pollux était timide et parler 
devant la classe le terrorisait.

Le reste de l’après-midi passa comme une voiture :  
il était presque trois heures et demie. 

Dans moins d’une minute, la cloche sonnerait. 

En imagination, Pollux refit le trajet  
pour se rendre à l’immeuble où il habitait  

avec ses parents. L’itinéraire était simple :  
l’école à un bout de la rue,  

et le bloc-appartements à l’autre.  
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Lorsqu’elle s’en éloignait, les aiguilles 
s’immobilisaient et le temps s’arrêtait. 

C’est pour cela qu’aucune horloge de l’école 
n’indiquait la même heure.

Incroyablement, ni les élèves  
ni les professeurs ne semblaient  

voir le temps se détraquer. 

« C’est certain qu’elle n’est pas humaine », 
s’était dit Pollux quand il s’en était  

rendu compte.

Puis, l’ayant surpris en train de l’observer, 
madame Tempête avait compris qu’il avait 

découvert son allergie aux horloges. 
Curieusement, c’est à partir de ce moment  
qu’elle avait commencé à être sur son dos  

et à lui donner des tas de devoirs…

Sans compter que l’enseignante  
se prenait pour une reine. La preuve ?  

Le cerceau qui retenait ses cheveux noirs 
ressemblait à une couronne.

Chaque fois, le garçon parcourait  
la distance en un temps record.  

Il n’avait pas le choix : Slim et Max  
essayaient toujours de le rattraper pour 

l’insulter et lui frotter les oreilles. 

La cloche sonna.  
Les élèves se dirigèrent vers la porte,  

lentement en rangs ordonnés, sortirent de la 
classe et longèrent le corridor sous les yeux 

attentifs des professeurs. 

Dès qu’il mit un pied dehors, Pollux détala comme 
un lapin, suivi par les deux brutes.

 

 
Le garçon avait trouvé un truc pour ne pas se 
fatiguer lorsqu’il courait : il pensait à autre 

chose, comme à madame Tempête. 

Aussitôt qu’elle s’approchait des horloges,  
le temps devenait fou et les aiguilles tournaient 

dans tous les sens. 
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Le garçon croisa un couple qui sortait de l’ascenseur. 
Le petit monsieur avait une tête grosse  

comme une pomme, avec une moustache démesurée  
et sa femme, qui était grande comme une girafe,  

avait un cou interminable et était tellement parfumée 
qu’on pouvait goûter le parfum…

Le logement de trois pièces où vivaient  
Pollux et ses parents était au troisième étage.  

Il était très petit pour une famille  
de trois personnes : la cuisine possédait  

une fenêtre qui donnait sur l’arrière.  
Seules une table et deux chaises la meublaient.  

La dernière personne qui se présentait pour le repas 
mangeait debout. C’était le règlement  

décidé par sa mère. 

La chambre à coucher était pour les parents :  
défense d’y entrer. 

Quant au salon, il était miniature et un vieux téléviseur 
en noir et blanc était posé sur une table branlante.  

On ne pouvait regarder la télévision qu’une personne à 
la fois, assis sur le seul fauteuil, et on était tellement 

collé sur l’écran qu’on avait l’impression  
d’être dans le film, à côté des personnages. 

                 

Heureusement, Pollux était un bon coureur  
et il distança les deux cornichons qui 

renoncèrent à le poursuivre, trop essoufflés. 

Il arriva devant l’immeuble où il habitait.  
Le bloc-appartements était facile à reconnaître : 

c’était le plus moche du quartier. Une bâtisse 
beige et poussiéreuse de sept étages avec un vieil 
ascenseur très lent, qui donnait l’impression de 

gémir lorsqu’il se hissait d’étage en étage. 

Pollux entra dans l’immeuble.  
Des corridors mal éclairés menaient aux 

logements, les tapis étaient ternes et usés  
et les murs, jaunis et sales.  

Une intense odeur de cigarette  
empestait les lieux. 
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Autant dire que Pollux ne voyait pas  
souvent son père. 

Ni Rani, sa mère, puisqu’elle faisait des ménages 
pour une très grosse compagnie qui s’appelait 

« Propre comme un sou neuf ». 

Tristement, observait le garçon,  
plus ses parents travaillaient, moins ils avaient 

de temps, et moins ils se voyaient.

 

Pollux décida de regarder la télévision,  
même s’il détestait se retrouver dans le salon 
où il n’était pas rare de voir des coquerelles 

boursoufflées grimper sur les murs pour filer 
par les fentes du plafond. 

Au petit écran, un journaliste expliquait que 
la peur utilisée par le chef d’État pour brimer 

la liberté des scientifiques ressemblait 
misérablement à l’inquisition pratiquée par 
l’Église en 1633, lors du procès de Galilée.

Même qu’une fois, alors qu’il pleuvait 
abondamment dans un vidéoclip, Pollux avait dû 

s’abriter à l’aide du parapluie de sa mère. 

Il n’y avait pas de baignoire dans la salle de 
bain, seulement une douche qui ne fonctionnait 
qu’une fois sur deux, avec presque jamais d’eau 

chaude. En outre, la peinture sur les murs  
était toute délavée.

Faute d’espace, le matelas de Pollux avait été 
placé sur des planches clouées au-dessus des 

armoires de la cuisine, et les tiroirs du comptoir 
servaient de marches. Heureusement qu’Arthur 

Véga, son père, avait posé un filet autour du lit, 
sinon le garçon serait tombé dans l’évier  

plus d’une fois.

Il faut dire qu’Arthur était habile de ses mains : 
il était plombier et travaillait pour  

un patron très envahissant, qui le contraignait  
à bosser souvent sept jours sur sept,  

du matin au soir. Une fois, Arthur avait même 
reçu un appel à trois heures du matin et avait 

été obligé d’aller réparer une fuite d’eau dans la 
maison d’un très riche homme d’affaires. 
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Optimus se leva et se dirigea lentement vers 
l’appartement de Rose de Lune, en remuant  

la queue. La porte était entrouverte,  
comme si la voyante avait deviné la visite  
de Pollux. Ce dernier entra, suivi du chat. 

    

L’appartement de la voyante était encore plus 
petit que celui de ses parents : il n’y avait qu’une 

seule pièce, et les murs étaient courbés à la 
manière d’une sphère. On avait l’impression d’être 

dans une bulle ou dans une boule.

Même si l’endroit était minuscule, on y trouvait 
mille et un objets : des plantes exotiques placées 
par terre ou posées au-dessus des bibliothèques 

remplies de livres de toutes les grosseurs ; 
éparpillés sur la grande table, des journaux 

et des revues, les cartes pêle-mêle d’un jeu de 
tarot piémontais et, sur le comptoir,  

un phonographe démodé qui jouait inlassablement 
le même vieux disque de jazz. 

Néanmoins, Pollux préférait se coller  
le nez à l’écran plutôt que de penser  
au lendemain, car faire une lecture  

devant la classe l’effrayait. 

Mais l’échappatoire ne fonctionnait qu’à moitié : 
cette pensée le hantait jusqu’à l’empêcher  

de se concentrer.

« Et si j’allais voir Rose de Lune, songea-t-il, 
elle pourrait sans doute me conseiller… »

Rose de Lune était une voyante  
qui pouvait zieuter l’avenir où bon lui semblait :  

dans les lignes de la main, dans les nuages  
et même dans un bol de céréales.

Le garçon referma le téléviseur,  
sortit de l’appartement et s’engouffra  

dans l’ascenseur qui le conduisit péniblement 
jusqu’au septième étage. 

En sortant, il vit Optimus, le chat roux  
de la voyante, assis dans le couloir :  

on aurait dit qu’il l’attendait. 
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Non, voici plutôt un gâteau enchanté.  
Lorsque tu le mangeras, grâce à un sortilège, 

tu te retrouveras dans le Royaume merveilleux. 
Mais, sache-le, les habitants de ce royaume  

ont un gros problème : la lumière est en train de 
disparaître. Toi, tu peux les aider à y rétablir 

l’harmonie. Si tu réussis, tu deviendras plus fort 
et, qui sait, un héros. Mais si tu échoues,  
tu ne pourras plus revenir dans le monde  

des humains…

Pollux pensa : « Entre lire devant la classe  
et visiter le Royaume merveilleux… »

- Et si je refuse ? s’entendit-il dire.

- Tu deviendras une personne ordinaire  
qui piétinera ses rêves et qui se contentera  

du mirage d’un bonheur préfabriqué…

Convaincu, le garçon voulut aussitôt  
manger le gâteau, mais la voyante lui dit : 

 
- Ne le mange pas tout de suite,  

attends le signal !

- La musique, c’est pour Optimus,  
avait déjà expliqué Rose de Lune à Pollux.

Puis il y avait les fameuses boules de cristal  
qui flottaient dans les airs et qui tournaient autour 

de la voyante, comme des planètes autour d’une 
étoile. Chaque boule avait son nom et, lorsque Rose 

le prononçait, la boule se présentait devant ses 
yeux. La voyante pouvait y lire comme dans  

un livre, y regarder comme dans un téléviseur,  
ou même y chercher une réponse comme avec  

un ordinateur dans l’Internet.

- Alors, Pollux, déclara-t-elle,  
madame Tempête t’a donné un devoir  

et t’es terrifié, n’est-ce pas ?

- Euh… oui… Vous voyez tout ça  
dans la boule de cristal ?

- Bien sûr. Écoute, Pollux,  
je n’irai pas par quatre chemins.  

Oui, je peux t’aider. Et, pour cela,  
je vais te donner… euh… voyons voir…  

Une petite bouteille à boire ?  
Une clé passe-partout ? 


